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Secte de yoga Misa : traductrice, stripteaseuse, actrice X… 
qui sont les six personnes placées en détention ? 

 
Gregorian Bivolaru lors d'une précédente interpellation, en 2004. AFP  
 
Par Thomas Rabino  
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Après la vaste opération de police du 28 novembre dernier, quinze membres présumés 
de la secte Misa ont été mis en examen tandis que six étaient écroués, dont le gourou et 
son bras droit. « Marianne » lève le mystère qui planait jusqu’ici sur l’identité des 
quatre autres personnes incarcérées.  

Bourde magistrale ou acte volontaire ? C’est en effet à l’un des sites internet du Mouvement pour 
l’intégration spirituelle dans l’absolu (Misa) que l’on doit la révélation de l’identité des quatre adeptes 
de la secte de yoga tantrique maintenus en détention depuis le 28 novembre 2023. Il s'agit de trois 
femmes et un homme, incarcérés en même temps que Gregorian Bivolaru, gourou âgé de 71 ans, et de 
son plus proche collaborateur, Sorin T., premier violon de l’orchestre de Monaco. Tous sont roumains. 

Alors que l’accusation de viol ne concerne que le guide spirituel (recherché par Interpol depuis 2017), 
les autres personnes incarcérées ont été mises en examen pour complicité de viol, abus de faiblesse, 
séquestration et traite d’êtres humains à l’issue d’une vaste opération de police menée simultanément 
en région parisienne et sur la Côte d’Azur. Retenues dans de déplorables conditions d’hygiène, 26 
femmes étaient libérées ce jour-là. « Il y aurait plusieurs centaines de victimes », estime un enquêteur. 
Ces faits sont passibles de quinze ans de prison. 
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Lavage de cerveau 

Les victimes présumées, des jeunes femmes étrangères, sont venues dans notre pays – épicentre du 
Mouvement depuis le début des années 2010 – afin de rencontrer un Bivolaru divinisé par la 
propagande de ses fidèles : bénéficiant de billets d’avion ou de train, ces jeunes femmes étaient prises 
en charge à leur arrivée à Paris par deux membres de Misa qui ôtaient la puce de leur téléphone 
portable, récupéraient leur passeport, avant de leur ordonner de porter des lunettes opaques et un grand 
chapeau pour les convoyer en toute discrétion dans divers lieux de la région parisienne. 

Là, elles subissaient ce qui s’apparente à un méthodique lavage de cerveau : visionnage de vidéos X 
entrecoupées d’interminables séances de méditation, lectures ésotériques et pornographiques, 
alimentation minimaliste, interdiction de communiquer avec l’extérieur sans permission de leurs hôtes 
ou de quitter des logements aux fenêtres obturées, conditionnement à l’acceptation de pratiques 
sexuelles consistant à boire l’urine de sa partenaire, etc. 

Rendues malléables au terme de plusieurs semaines, voire de plusieurs mois de ce régime, les 
apprenties yogis finissaient par être présentées au gourou qui, selon une douzaine de témoignages 
concordants, leur aurait imposé des relations sexuelles douloureuses et humiliantes. 

Dénonçant des « accusations absurdes », d’autres responsables de Misa (comptant 50 000 adeptes 
dans 34 pays) appelaient, courant février, leurs adeptes à prier plusieurs fois par semaine pour « Sorin 
Lucian », « Alexandru Cristian », « Diana Camelia », « Anamaria Cosmina » et « Elena », « victimes 
de persécutions » et « emprisonnés avec le professeur Bivolaru », lui-même « visé par une tentative 
d’assassinat des Illuminatis ». En recoupant ces prénoms et noms d’initiés avec les patronymes 
contenus dans un fichier de membres importants de Misa, nous sommes donc en mesure de connaître 
l’identité complète et le profil de ces cadres, dissimulés par le secret de l’instruction et présumés 
innocents. 

A LIRE AUSSI : Secte internationale de yoga Misa : la très tardive arrestation du gourou roumain 
Bivolaru 

Fidèle parmi les fidèles, Alexandru Cristian B., 51 ans, aurait ainsi eu la charge des archives 
informatiques de Misa. On y trouve l’identité des femmes venues en pèlerinage auprès du gourou, 
leurs adresses et des photographies. 

D’après un proche de l’enquête, Alexandru Cristian B. conservait également des formulaires que 
devaient remplir les « invitées » de Bivolaru : dans ces documents manuscrits d’une trentaine de pages 
consultés par Marianne, les adeptes s’engagent à ne jamais parler de leur expérience, sous peine de « 
se raser la tête pendant cinq ans et de donner tous [leurs] biens en compensation ». Alexandru 
Cristian B. aurait surtout assuré la surveillance des femmes logées au deuxième étage de la tour du 7, 
rue Dunois, dans le XIIIe arrondissement de Paris, perquisitionné en novembre dernier. 

Comme les autres planques de Misa, cette adresse était supervisée par Diana Camelia S., qui 
coordonnait la venue des jeunes adeptes à Paris afin qu’elles soient « initiées » par le gourou. 
Stripteaseuse dans des bars autrichiens en 2006-2007, Diana Camelia S. a fait partie d’un groupe de 
danse du ventre appelé « Celestial Belly Dancers », bien connu des habitués du « Lucky Love », un 
club de Bucarest proposant notamment des « massages érotiques ». 

On pouvait y croiser Anamaria Cosmina B., également danseuse du même groupe, actrice de films X 
pour Rampant TV, une chaîne de diffusion érotique liée à Misa pour lesquelles ont travaillé des 
adeptes invitées à ainsi payer leur séjour au cœur de la secte. Anamaria Cosmina B. doit son maintien 
en détention à son rôle d’encadrement des jeunes femmes convergeant à Paris, comme Elena C., dont 
le profil détonne : autrefois assistante en enseignement de français à l’université de droit de Bucarest, 
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cette linguiste et traductrice âgée de 41 ans vit près de Strasbourg. C’est dans cette ville qu’elle a 
obtenu un doctorat en 2014. Trois ans plus tard, elle devenait professeur de yoga au sein de Misa. 

Traumatisme et déni 

« Les victimes sont lourdement marquées par ce qu’elles ont vécu », nous assure un proche de 
l’enquête. Celles que Marianne a rencontrées avant le coup de filet de novembre 2023 faisaient en 
effet état d’un profond traumatisme, plusieurs années après leur passage dans les planques de la secte. 

À la mi-décembre 2023, les avocats des cadres de Misa écroués en France plaidaient pour des 
demandes de libération conditionnelle. Ils soulignaient alors que les 26 femmes « libérées » lors de 
l’opération de novembre dernier n’ont à ce jour pas porté plainte. « Ont-elles été retenues captives en 
France ou ont-elles décidé de participer d’elles-mêmes à des expériences incluant une approche 
"alternative" de l’érotisme ? », peut-on lire sur les sites de Misa. 

Reste les victimes qui disent avoir été abusées entre 2007 et 2016, dont le récit a été versé au dossier 
d’instruction. « Il a fallu plusieurs années aux sept femmes qui se sont déjà constituées partie civile 
pour dénoncer ces faits, constate un proche de l’enquête. Les 26 femmes, roumaines pour la plupart, 
qui ont été libérées fin novembre sont, elles, encore dans le déni. Elles peuvent aussi craindre des 
représailles dans une affaire d’association de malfaiteurs impliquant une sorte de gang roumain, avec 
des moyens de pression sur leurs familles, dans leur pays… » Selon nos informations, l’instruction se 
poursuit et d’autres arrestations pourraient survenir. 

https://www.marianne.net/societe/police-et-justice/secte-de-yoga-misa-traductrice-stripteaseuse-
actrice-x-qui-sont-les-six-personnes-placees-en-detention 
 


